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LA  TREMPE 

DES  ARMES  DV  ROY. 


SA  T V R N E le  pere  des  premiers  Dieux  qu'ayc  ia- 
mais  adoré  la  fabuleufc  ôc  idolâtre  Antiquité, efti- 
moit  que  fon  aage  chenu,  ôc  la  lôgiie  traide  de  Tes  ans 
joinétsàfadeité,  hauroit  parvnc  incomparable  expé- 
rience portéaucomblede  toute  preuoyance:  lors  que 
laiTé  de  viurc  autant  que  de  commander,  il  diuifa  (es 
biens  & remit  fes  cftatsàfes  vrais  heritiers,  fuccef* 
feurs  légitimes  de  Ton  authoritc , ôc  les  ayant  alîem- 
blez  leur  ht  entendre  le  contenu  de  fa  derniere  volon- 
té équitable  en  ces  mo ts. 

le  donne  ^ mon  [upw^comme  ^ ratfn€\  les  Cf  eux  y 
^ Keptune  les  euux^  à Vint  on  les  bas  l/eux. 

Le  partage  qui  eftoit  iufte  au  jugement  du  pere,  fut 
agréablement  accepté  par  les  enfans , ôc  chacun  fatis- 
faiét  de  fon  Empire  , donna  vn  tefmoignagc  de  fon 
contentement , mais  cela  ne  fut  pas  de  duree:  car  aufli 
toft  on  vit  naiftre  ôc  paroiftre  vnc  DeefTe , ou  pluftoft 
vne  efpouucntable  furie  du  nom  de  Difeorde  ^ origi- 
nelle des  enfers,  & fille  naturelle  des  malins  efprits 
laquelle  fuiuie  de  deux  infâmes  maquerelles , T Ambi- 
tion & TEnuiCjà  mefurc  qu*ellc  croifToit  en  aage  aug- 
mentoit  en  malice, & fc  proftituantimpudiqu'cmcnc, 
alloit  trauaillant  les  efprits  des  hommes  par  haine  ôc 
rancune.  Cy  qu*ayant  couppélenœud  ddlatnitié& 


bonne  intelligence  qiiî  tenoit  ferre  les  enfansdeSa- 
iurne,iamais  nc-fuc  en  elle  de  prendre  Ton  repos  qu’au 
trouble  de  ces  trois  Deitez,  autrefois  bien  vniés. 

Deflorç  cefte  belle  amitié  parut  fort  altérée , cha- 
cun forge  en  Ton  cfprit  quelque  nouucau  deflein.,  le 
frère  fc  bande  contre  le  frere,  & vn  foudain  mefeon- 
tentenaent  leur  fait  ourdir  la  trame  de  quclquc-tfahi* 
fon:  Et  Toicy  venir  les  geans  & enfans  de  fa  teire  * les 
fubiets  dçPIuton,qui  plus  hardis  que  valeureux, dref- 
fcnc  leurs  armes  contre  le  Ciel  & les,  cclefies  ôc  par 
oppoGtion  de  montagnes  fur  montagnes,  s’effoicenC 
de  prendre  d’cmblc  A:  par  efcalade  cefté  inexpugna- 
ble foitcreirCjCi  que  v’omilTanft  leur  tagé  icôtrela  Ma- 
jefté  fupréme  rexcitcrciit'à  courroux  : de  lotte  qii’ef- 
ï frayez  au  feul  bruit  de  fes  airnes , ils  tomberçntenfc- 
' uclisaupremier  de  fes  foudres^  ' ' " 

, Mais  la  querelle  ne  fut  pas  la  vuidée,  car  depuis  ce 
temps  là  iurques  au  temps  où  nous  femmes, Ici.fieclcs 
& les  années  n’ont  iamaisveu  là  terre  fans  defordre^ 
ny  fans  guerre:  & le  càlme'd’^i^nc  generale  tranquilli- 
té n'a  peu  tenir  en  bride  les  vents  de  l’incoiiftance  des 
hommes.  • ’ . 

Cela  fe  voit  chez  les  Rbmàins,où  les  guerres  font 
fl  ordinaires,  & la  paix  fi  peu  caiciTec,  que  parmy  eux 
le  temple  de  lanus  ne  fut  jamais  ferme  que  trois  fois, 
depuis  la  fondacio  de  Rome  iùfques  au  debns  de  leur 
Efiat.  ‘ ' 

Nous  Tauensveu  chez  nous  trop  rouucnt,&  à la 
mal  heure, & le  voyons  encorcs  à prefent,  où  le  tem- 
ple de  rioftre  lanus  ( hicroglife  des  Rois)  fermé  com- 
me il  fcmbloit  par  noflrc  Henry  le  Grand , cft  ouucrc 
de  tous  codez  par  la  violence  defes  fiibieébs,  & par 
1 infidélité  de  ceux  qui  en  gardoient  les  clefs. 


Choft  cftrangc  de  voir  descnfans  s’oppofer  pat 
defobeilTanceau  mcfprisde  leur  perc, des  membres 
confpirer  contre  le  corps  duquel  ils  font  partie,&:des 
concierges  6c  valets  de  porte  rcfufei  l’cnci  ee  au  mai- 
ûre  du  logis  : Malheurs  horr»bles  1 6c  qui  prouoque- 
ronc  mftement  Tire  de  Dieu  fur  ceux  qui  caufenc  vn 
tel  defordre. 

Pires  que  tous  ceux-cy  font  les  ennemis  de  noftre 
repos , pires  les  prétendus  reformez  de  ce  Royaume, 
qui  fous  le  voile  de  leur  Religion  portent  le  mafque 
d’vn  herctique  6c  impudente  obftmation  , pour  con- 
feruer  leur  liberté  qui  n'tft  point  alîailiie  , èc  pour  re- 
tenir auec  violence  le  gage  dMTcurance  qui  de  bonne 
foyleur  auoit  efté  mis  côme  en  déport  entre  Icsmains. 

Mais  pour  ne  rien  faire  à la  voice , auant  que  palier 
outre  au  iugemenc  dVn  affaire  de  fi  grande  importan- 
ce , faut  voir  les  pièces  des  parties , 6c  examiner  iudi- 
cieufement  le  droiét  que  peuucnt  pretedre  meilleurs 
les  rcligîonnaircs  fur  les  villes'  6c  places  forces  de  ce 
Royaume,  qu’ils  tiennent  (côme  ils  difent)  pour  leur 
aireurance,&  fouftiennent  par  armes,  fadions  6c  me- 
nées, contre  le  vouloir  de  leur  Souueiain. 

Si  l’ambition  les  porte  fi  auant,  6c  l’amour  propre 
les  efearte  fi  fort  de  la  rai  Ton, que  de  prendrevn  droid 
de  puilîancc  ou  domaine  abfolu,par  propriété  & vfii  • 
fruid  conioinds,  ou  par  l*vn  d’iceux;  il  faut  que  celle 
puiflance  foit  dépendante  pu  indépendante, Si  elle  eft 
ndependante  (que  non)  il  faut  aduoiier  qu’ils  en  fout 
s vrais  dclcgicimcç  feigneurs,  qui  ne  doiucnt  fief  ny 
mmage  àautruy , font  mal  à propos  troublez  en 
r polîcflîon.  Si  elle  eft  dépendante  ( que  fi  ) à tort 
ent  ils,  comme  vafTaux  èc  lubieds,  de  recognoi- 
cur  Sisigneur  dominant,qui  a faute  de  fiefnô  fait 
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y fer  Icgitimcmcnc  de  Ton  dioidl  de  commilîe. 

Que  s’ils  Ce  contentent  d’vnc  fimple  & nue  habita- 
tion lans  pafTer  outre  à leurs  prétentions  : ie  croy  que 
comme  regnicoles  & originels  des  lieux  où  ils  font 
Icurdemeurc,  ils  doiuent  ioiiyr  de  l’heiitage  qu’ils 
polTcdéc  par  fucceflion  à mefmc  titre  que  leurs  ayeuls 
ians  y rien  altérer. 

Et  peut  cftre  qu’ils  ne  feront  fi  fort  malicieux  que 
de  falcifier  les  termes  du  contrat,  & corrompre  la  na- 
turcdcleur  titre,  qui  ne  leur  donne  les  places  qu’ils 
tiennent  qu’à  louage  pour  certain  temps  & à,  terme. 
Ils  le  fçauent  fort  bien , & neantmoins  apres  plufieurs 
années  efeheues  & termes  expirez, ils  n’ont  tenu  com- 
te de  quitter  les  loiiagcs,  fe  font  faiiffc  continuer  la  fer- 
' me  comme  par  force,  &fcroientfurlepointdepro- 
pofer  vne  prefeription  fi  elle  eftoit  ouuerte,  contre 
leur  maiftre  Sc  fouuerain  Seigneur , qui  comme  heri- 
tier des  Sceptres  Sc  des  vertus  de  fon  pere,a  entretenu 
fidellcment,  & depuis  continue  de  fa  liberale  muni- 
ficence le  bailde  fon  predecefieur.  Il  y eftoit  aucune- 
ment oblige  par  la  Loy , mais  la  Loy  veut  auflî , que 
quand  le  locataire  n’accomplit  les  conditions  & fab- 
mifîîons  portées  par  fon  bail,  ilfoitpriué  de  la  joiüf- 
fançe  de  la chofe,  par  vne  refolution  de  contrat. 

A tort  feplaignent-ils, Nos  derniers  Roys  leur  ont 
donné  tant  dc-beaux  priuileges,  leur  ont  permis  l’ç- 
xercicede  leur  Religion,  les  ont  mis  fous  leur'prate 
ôion,&  leur  ont  donné  des  villes  d’oftage  pour  alfe*- 
rance  de  leur  foy  , aux  charges  Sc  conditions  de  les  c- 
mettre  toutes  & quantesfois  que  requis  en  fer  oint, 

& de  ne  point  molefi^er,  inquiéter,  ny  cncrcpredre 
contre  l’Eftac. 

Et  au  preiudicc  de  ce,nous  voyos  maintenaniiU'ils 
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font  des  affemblecs  milites,  continuent  leurs  mono- 
poles & confpirations  contre  la  vonlonté  du  Prince, 
fermét  les  villes  de  fortes  tours&  bouleuars,cn  cour- 
tinent  leurs  murailles  leuant  rauelins  & caualliers,fe- 
retranchent  de  hors  3c  dedans , fe  fortifient  de  fcelc- 
rats,  armes  & munitions,  fouftiennent  les  afiautsiôc 
refufent  fencrec  à hur  Seigneur  3c  Maiftrc , au  met 
pris  de  fon  authoritc  Royallc. 

Us  font  en  tort  véritablement,  & n’ont  aucuns  de 
tous  les  droidfcs  lus  alléguez  aux  villes  qu’ils  occupée 
finon  par  force  & violence.  Vn  fimplevfage  à condi- 
tion 3c  à temps  ne  donne  pas  grâd  poix  à leur  préten- 
tion , le  priuilcge  leur  eftant  odtroyé  pour  autant 
que  la  neceffité  le  requiert  tant  feulement , 3c  non 
plusauant. 

Mais  helasîc’eft  bien  tard  pour  cercher  guari/on 
àcefte  vielle  playe.Nosperes  ont  grand  tort  &ielcf 
blafme  fort,  qui  ayans  veu  naiftre  celle  yuroye,  3c  ccf 
chardons  dans  le  beauiardin  de  laFrance, ont  permis 
qu’ils  ayent  jette  leur  racine  au  milieu  des  allées  ^ 
pourmenoirs  de  telle  forte  qui  s’eftas  le  terroir  doux, 
facille  3c  areneux,  ils  fe  font  peu  à peu  glilfez  iufques 
dans  le  fein  du  parterre,  & là  femulTans  à l’abry  des 
plus  belles  plantes, ils  s’y  font  fortifiez  de  telle  façon, 
que  corrompant  parleur  venin  le  tronc  de  la  racine 
des  arbriciaux  voihns  : ils  ont  changé  leur  fubftance, 
& outre  l’ordre  de  narure  ont  fait  que  le  raitin  a pris 
alliance  auecfoliuc, par  vne  conjonâ:ion&  liaiion  fi 
cftroite,  qu’à  peine  peut- on  les  feparer  à cefte  heure, 
qu'en  les  defehirant  par  pièces  mourceaux,  3c  en 
arrachant  quelque  éclat  du  tronc  general,  oùparoift 
la  negligêce’de  nos  iardiniers,qiii  pouuas  d’abord  ti- 
rer à la  main&  fans  beaucoup  depeiiie,les  coupp®à: 
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taillis,  font  i prefcnt  contraints  fc  fcruir  de  la  ferpr, 
&dclacongnee,  pour  eflarter  & mettre  à fleur  dè 
terre  cefte  efpcfle  forefts  nourricière  des  loups  qui 
rauagent  la  France. 

Aprenez  Princes  par  là  de  ne  permettre  aucune  cor- 
ruption ny  changement  en  vos  Eflats,&  foyez^utant 
cftioits  obferuatcurs  des  anciennes  ceremonies  de 
vos  Eglifcs  que  Teftoit  jadis  Paulus  Æmiliüs  au  culte 
de  fes  Dieux  : crainte  que  le  germe  d’vnc  nouuelle  & 
imaginaire  religion  ne  fe  nourrice  dans  vos  coeurs, à la 
perte  & confufion  de  tous  les  mêbrcs  qu’ils  animenh 

L*on  a autresfois  douté  fi  dans  vn  Eflat  monarchi- 
que les  fujets  pouuoient  apporter  de  la  répugnance 
au  vouloir  de  leur  Prince:  Et  fur  ces  difFerens  les  Phi- 
lofophes  & nommcriient  Ariftote  ont  fait  vnediut- 
flon  d’Empire  : L*vn  defquels  ils  ont  appelle  Defpau- 
tic  Sc  Tautre  Pôlitic. Le  Defpautic(diîenMÏs)éit  celle 
autnonteque  les  maiftres  ôc  feigneurs  fé  font  acquis 
fur  les  ferfs,  cfelaues  ôc  autres  de  Jcuè  fubjetion  , qui 
n*ont  pas  ce  pouuoir  que  de  refifter  au  commande- 
ment de  leurs  maiflres  par  faute  du  libre  exercice  de 
leur  volonté  , de  laquelle  ils  font  totalement  priuez. 
Le  Politic  ôc  le  pouuoir  du  Prince  fur  ceux  de  fa  do- 
mination, qui  comme  fujets  de  franche  condition, 
quoy  quMs  obeilfent  à fes  loix  ôc  ordonnacesrtoutes- 
fois  ils  peuuent  s’oppofer  à fis  commandemens,  pour 
quelques  particulières  confiderations,  ayans  en  main 
la  franchife  &r  la  liberté  que  la  nature  leur  a donné. 

Mais  les  Philofophes  eftoient  trop  fages  ôc  trop  ad- 
uifeZjpour  borner  de  la  forte  Tauthorité  Royalle  : Ils 
s'arreftoient  entieremétàTcxamen  des  parties  nobles 
du  mi-  crocorme,&  confiderans  le  bel  ordre  de  ce  pê- 
tic  i^at,ils  ont  inuenté  ces  mots,  pour  expliquer  feu- 
lement 
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lementlapuiffaace.dcrappetit  furîa  volonté,  fur  Ii 
force  motrice,  pour  ne  pointrallcrau  delà  de.  leur  cf- 
cole,  & ne  palier Tobied  de  leur  fcience* 

Les  lurifconfultes, interprètes  desloix,  & grands 
hommes d’edatjfont  les  plus  clair-voyans  aux  affaires 
ciuilesjil  fe  fautarrefter  à leur  iugement,  puis  que  dV 
ne  commune  refolution , ils  ont  porté  f hault  la  puil^ 
fance  des  Rois,  Sc  ont  rendu  leurauthoritc  tellemenc 
fouueraine,  que  leur  donnant  le droid de glaiue, ils 
mettent  en  mefme  temps, '&  nos  biens  ôc  nos  vies  en- 
tre leurs  mains , pour  en  difpofcr  à leur  guife  ôc  à leur 
volonté. 

Cefar  fit  perdre  le  gouft  au  peuple  Romain  de  plus 
commander,par  la  bataille  desPhatfâles, qu’il  empor- 
tavidorieufement  par  fes  concitoyens,  & mit  celle 
grande  degenereufe  entreprinre  à vne  h'eureufe  fin; 
crainte  de  retomber  entre  les  mains  du  peuple  mÔftré 
mefcogndiirant,ingrat,  ôc  variable:  & apporta  ce  va- 
carme à Teftat  , pour  au  débris  de  la  republique  ea 
drelTer  vne  belle  Ôc  puillànte  Monarchie. 

Tout  au  contraire  les  prétendus  de  ce  temps,nc  font 
en  armes  que  pour  defmcmbrer  le  corps  de  cet  Ellar, 
Ôedes  pièces  qu’ils  en  pourrontauoir,  en  fonder  vne 
Rcpublique,à  la  mine  ôc  deftrudion  du  bel  ordre  qui 
y eft  dés  long  temps  ,ôc  depuis  que  l’on  a fecoüé  le 
ioug  de  la  domination  du  peuple. 

Les  hiftoircs  nous  font  bien  voir,  que  par  tous  les, 
fieclcs  palfez  depuis  l’eftabliffement  de  celle  Monar- 
chie,la  France  a cllé  grandement  agitee  de  troubles  ôc 
feditions  populaires , à la  follicication  ôc  mouuemens 
des  Princes  voifins , qui  jaloux  de  ce  beau  diademe  fs 
font  efforcez  plulîenrs  fois  ( Ôc  à leur  confulîon  ) d’en 
arracher  les  plus  beaux  fleurons,  mais  ceUn’ell  rien, 
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ôc  en  CCS  bruits  rien  de  pareil  au  teps  qui  fc  prefente.' 

L*on  die  bien  qu*aprcs  la  more  du  grand  Alexandre, 
les  grands  firent  vu  confcil  partagèrent  entr*cux 
tous  les  Royaumes  & pais  qu*vn  fcul  Alexandre  com- 
mandoit.  Et  de  cclaie  ne  monftrcpoine,d  autant  qu*il 
n*y  auoit  point  de  légitime  fucccllcur , & que  tous  les 
Couucrncuis  eftoient  puilîans  & redoutez  en  leurs 
jrouinces. Mais  chofe  eftrange, qu’au  veu  (Silceu  d’vn 
egitime  Roy,&  de  tant  de  grâds  Princes  du  rang(quc 
a diuine  prouidcce  nous  conferue) les  retormez pré- 
tendus en  leur  dernière  alTemblcc  generale  de  la  Ro- 
chelle,ayent  efté  fi  impudens  que  de  diuifer  cet  Eftat, 
(5rlediftribuer  à leurguifc,  par  phantaifie  & mauuais 
deireinjfansappeller  au  partage  ceux  qui  y ont  ou  y 
pcuucnt  cfpercr  quelque  droi(5t. 

Qui  conte  fans  fon  hofte  conte  fouucnt  deux  fois. 
Ceux  qui  fc  veulent  entremettre  à faire  des  partages 
il  efttrel-cxpedrêt’que  leur  prudéce  emporte  le  poids 
fur  leur  affedion  parcicu’ici  c , dans  la  balance  de  Te- 
quitc,pour  confiderer  l’eftat  de  la  chofe  qui  fe  partage 
& la  qualité  des  partageans, crainte  qu’il  ne  leur  en  ar- 
riuc  comme  à l’afiie  d’Efope,  duquel  voicy  la  fable. 

Vniourle  Lyon,i’Arne,&  le  Renard  iurant  fideli- 
té fordrent  de  compagnie  pour  aller  à la  chalîe:auffi 
toft  le  gibier  fe  prefente, chacun  bande  fcsncrfs,qui  çi 
quili,  ententifsà  fa  prife,rien  n’efchappc  , tous  re- 
tournent le  dos  charge , la  gorge  pleine,  qui  plus,  qui 
moins,  mettent  tout  en  commun  lEtvoicylc  Lyon 
qui  met  toute  la  proyeau  iugement  de  l*Afnc  pour 
cri  faire  partage , T Afne  librement  s’y  employé  & tca- 
uaille  à le  rendre  le  plus  cfgal  qu’il  luy  feroit  poflîblc, 
il  pcfc  les  portions,  & en  donne  le  choix  â Tes  compa- 
gnons : Mais  le  Lyon  ne  trouuant  le  partage  à fon  gré. 
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irrite  de  ec  quçrAfne  ne  le  rccognoiffbitpour  Toü- 
ucrain&  Roy  dcsquadrupcdesjqu’ilne  liiy  auoit  dé- 
féré ceft  honneurd’en  di'pofer  àfon  plaifir,&  qu’il 
neluy  donnoic  plus  d’aduantage  qu’au  Renard,  qui 
n’eftoit  qu’vn  petit  animal,  prend l’Afiic,  le defehire 
à belles  ongles,  & en  fait  fa  pafturc  au  confpcéldu 
Renard,  qui  de  joute  la  proyc  fut  content  par  apres 
d’vnc  petite  part,ayant  appris  par  la  ruine  de  l’Afiic, 
que  iamais  les  p'etits  ne  doyuent  s’cfgaler  aux  plus 
pui{rans,nylesfubieéts  mefuicr  leur  force  à celle  du 
Souuerain. 

Que  fi  nous  voulons  vn  peu  moraîifcr  là  dcfiiis, 
nous  trouuerons  que  les  Prouinccs  & Villes  de  ce 
Royaume,  les  plus  remplies  de  ces  religipnaircs,  font 
{cmblablesàcefiupidc  ôc  gro (fier  animal  qui  prefu- 
mant  par  trop  de  leur  force  & de  leur  grandcurjfc  ren- 
dront à la  fin  la  proye  de  noftic  courageux  Lyon  ,iu- 
ftementirrite,  ôc  que  ceux  qui  font  en  petit  iiombre 
dans  les  Prouinces  FrançoiTcs,  plus  Romaines  que  ^ 
Caluiniftes:ce  font  ces  Renardeaux , quifefaifans  fa- 
gesaux  dcfpens  des  plus.piiifl'ans,  fe  contenteront  li-  * 
brement  de  la  volonté  du  Rôy,  & feront  fort  heureux 
d’y  auoir  part. 

Ambitieux  mal  confeillez,  apprenez  à vous  co- 
gnoiftre,  faiétcsleuerla  catarade  qui  couure  la  vo- 
yant de  vos  yeux  , pour  regarder  en  face  celuy  de  qui 
vous  tenez  le  bien  que  vous  polTcdcz,  &luy  en  rendre 
grâce:  crainte  que  comme  ingrats  vous  ne  perdiez  les 
grands  priuileges  dont  vous  auczjouy  Ôc  jouiilcz  pal- 
fibleinent. 

Vous  auczfuppliéle  Roy  de  vous  permettre  Tcxcr- 
cicede  voftrc  creance  & religion,  il  vous  l'a  permis: 
Vous  aucz  demandé  des  villes  dafiènrance  pour  au* 
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tantqu*il  plairoità  fa  Majefté, elles  vous  ont  eftédon- 
necs^  fort  long-temps  continuées.  Vous  auez  voulu 
aupir  part  i la  luftice&  aux  honneurs,  &au(îi  toft 
Ton  vousadrefledes  Chambres  del’Edidà  vous  par- 
ticulières, & le  Gouucrnement  des  plus  belles  Pro- 
uinces  tombezentre  vos  mains.  Vousauez  voulu  a- 
uoir  toufiours  des  Députez  en  Cour  pour  cfpier  les 
allions  du  Roy,  &dckouurii  s'il  fc  braflbit  rien  con- 
tre vous,  l'on  vous  l'a  accordé  ; ôc  maintenant Jngrats 
qup vous  eftes,vous  voulez  diuife^  la  fubftance  de  no- 
ftre  Prince  , ôc  faire  feoir  pluficurs  Roys  contre  tout 
ord  rc  dedans  vn  mefmc  Throfnc. 

ladi}»  les  Latins  voulans  mcfurec  leur  puiflancc  âuec 
celle  du  peuple  Romain , qui  commandoit  prefquc  à 
tout  le  refte  de  la  terre  habitable,  Ôc  mcfprifant  l'heur 
qu'il  auoit  eu  d'eftre  rcceu  à Palliancë  de  ce  peuple  in- 
uiriciblejfe  refolurcnt  d’enuoyer  des  dcputei  au  Sénat 
de  Rome,  pour  faire  leurs  rcmonftrances  tendantes  à 
diui/ion.  Et  Anius  Scntinusqui  en  accepta  la  charge, 
monftra  par  ronJmpudence  qu'il,  eftoitl’vn  des  au- 
theurs  de  et  trouble,  en  haranguant  ainfi. 

■ Combien  qu’il  cften  noftie  puilfance  de  mettre 
Latium  en  liberté  par  armes  ôc  violence,  toutesfois 
nous  feions  ce  palle-droiét  à noftrè  parenté  de  propo- 
ferpareilles  conditions  de  paix,  & autant  âl'aduanta- 
ge  des  vus  que  des  autres , puis  qu’il  a pleuaux  dieux 
d’e/galler  & appai^ier  aulE  les  forces,  il  faut  que  Ton 
face  vn  confeildeRomains,  ôc  l'autre  des  Latins,  ôc 
qu'il  y aye'autant  de  Sénateurs  d vnc  nation  comme 
dci'autre.  , ^ 

. Ce  qu'ayant  oiiy  Titus  Manlius  qui  cftoit  pour 
lorsConful,  ilappella  lupin  Iuftice&  Pieté  pour  cftrc 
les  tefnioins  de  ccRe  outrecuidance , reprocha  aux 


Latins  en  plein  Sénat  tous  les^bicn-faîds  ôc  courtoi- 
fies  qu’ils  auoient  reccn  du  peuple  Romain  : auec  me- 
naces fuiuics  de  leurs  efFeâ:s,  &au(îî  toft  Furius  Ca- 
milus  fut  creéConful,  qui  dés  l’indant  battant  aux 
champs  auecles  forcesdcla  République,  mit  en  peu 
de  temps  fous  l’obeidance  des  Romains  , par  force  ÔC 
par  compofîtion,toutlepaïs  des  Latins, Volfques,  ÔC 
autres  confederez  de  ce  peuple  rebelle,  démantela 
quelques-vncs  des  plus  fortes  places,  lailîa  depuidan- 
tes  garnirons  aux  autres , & mit  fort  au  raual  tous  ces 
cœurs  ogueilleux. 

Si  qu’il  y a bien  autant  d’arrogance  parmy  les  Cal- 
uiniftes  reuoltez  de  ce  temps  qu’ily  en  auoit  jadis  par. 
my  les  Latins. Ils  ont  (&  ie  n’en  doute  point)  des  Dé- 
putez autant,  voire  plus  impudents  que  ne  le  fut  ia- 
mais  Centinus.Mais  nous  anons  auflî  en  Fwince  de  fa- 
ges  Manlius  pour  leur  refpondrc,  ôc  vn  Camile  viélo- 
rieux  qui  bien  toft  les  rengera  fous  fa  puiflance  s’ils 
ny  prenent  garde. 

Allons,  allons,  c*eft  trop  attendre,  il  ne  faut  plus 
tardcr,le  fer  eR  chaud  il  le  faut  battre,  pourfuiuez  vi- 
uement  voftre  entreprife  (Sirc)&  ne*  permettez  que 
vos  flijcÆs  vous  facent  voftre  parc  : vos  armes  font 
iuftes,  l’acier  cft  bon,  voicypluficurs  raifons  qui  kur 
donnent  la  trempe, 

La  première  trempe,  & la  mieux ^ntorporee  â vo- 
ftre  fer  eft,  que  voftre  guerre  eft  iufteViela  fouftien 
telle  contre  cous  les  ennemis  de  voftre  grandeur,  aa 
péril  de  ma  vie,  fous  l’appuy  des  plus  fçauansj  des  plus 
iudicieux,  Ôc  des  plus  confeientieux  pérfonnages  qui 
ayentiamaisefté. 

Aucuns  ont  eftime  que  les  armes  ayans  cfté  battues 
dans  la  fofge  du  malin  efpric,  pere  des  inuentions,  &c 


cnnctny  de  l’homme  , ne  pouuoicnt  légitimement 
cftre  parnous  mifesen  befongne  pour  quelques  cau- 
fes  que  ce  fut.Maiscod/îderantropiniaftrctédcrhÔ- 
me  ôc  fa  malice,  ont  toft  change  d’aduis  Ôc  iugé  à pro- 
pos de  feruirdu  tranchant  & du  ra/oir  à la  cure  des 
playes,  que  le  doux  onguent  d’vnc  legere  correction 
V ne  pouuoic pas  guérir. 

Leur  réglé  generale  & principal  fondement  de  leur 
opinion,  eftoit  que  toute  guerre,  toute  violence,  ôc 
toutes  prin (es  d’armes,  de  foy  eftoient  iniuftes,  mais 
la  règle  neft  point  fi  generalie,  qu’elle  n*aitfes  limi- 
tcs,&  Tes  exceptions. 

L*cJoqucnt  Cicéron,  & Caflîodorc  ce  grand  hom- 
me d’Eftât  duRoyTheodoric  s’accordent  fort  en  opi- 
nion, adonnent  deux  caufes  pertinentes  à la  guerre 
pour  la  rendre  iufte.  LVneeft  quand  la  guerre  (c  faiCb 
pour  recouurer  & retirer  des  mains  des  ennemis  les 
chofes  qui  font  prinfes  par  force  ou  furprinfes  d’em- 
bl«e,  ôc  qui  font  retenues  (ans  droiCl  ny  équité.'  L’au- 
tre quand  auanttjuc  de  fe  mettre  aux  champs  l’on  dé- 
noncé la  guerreâ  l’ennemy,  auec  la  menace  d’vn  fou- . 
drcdcVengcancc,  fi  dans  bricfils  ne  rendent  & refti- 
tucntlcs,biens  qu’ils  occupent  par  force. 

Ifidore  tient  pour  alfeui  é que  la  guerre  cft  tres-iufte 
lors  que  par  £diét  & refolutionprinfeau  Confcilelle 
fefaiàpour  recouurer  la chofeperdu’é  &mal  à prp- 
pos  vfiirpcerou  bien  pour  repoufl'er  la  violence  ôc  l’in- 
iurc  de  ceux  quivous  veulent  aflailUr,  & empiéter  fur 
voftre  Eftat. 

Le  grand  S.  Auguflindit  que  véritablement  l’on 
doitauoir  recours  à la  iufticedes  armes  pour  venger  . 
! Icsiniuresfaiélcsaux  bons  parlesmefchansioupour 
! contraindre  â la  reftitution  delà  chofe  iniqueq;^cnc 


oftcc,mai5  que  fans  doute  il  nV  a guerre  plus  iufte  que 
celle  que  Dieu  commande,  lequel  par  vn  iufte  cfgal 
contrepois,  fçaic  cendre  à vn  cliacun  ce  qui  luy  appar- 
tient, & qu’en  pareilles  armes'celuy  qui  eft  chef  de 
rpftj^ commande i tous,  n’cft  point  tant  rautheue 
de  la  guerre  comme  il  eftje  ^njjftrsjgce^uicute^^^  des 
volontcz  dcT^jcu. 

Les  enfans  d’Ifrâcl  firent  la  guerre  à outrance  aux 
Amorrheens  pourouurirlc  pallàge  bouche  â leur  ar- 
mée qui  les  empefehoit  de  palier  à la  terre  de  promil^ 
fion,  & qui  par  droid  de  la  focieté  humaine  deuoic 
eftre  libre  à tous  les  gens  de  bien.  Et  Dieu  par  le  fuc- 
ccz  heureux  de  leurs  armes  fit  voir  fa  volonté  décla- 
rant de  fa  bouche  cefte  guerre  cresdufte. 

Il  ne  faut  donc  plus  douter  que  les  armes  de  noftrc 
Roy  ne  foyent fondées  fur  l’cquité , Ôc  que  Dieu  par 
fon  allîftanccne  les  déclare  beaucoup  plus  iuftesque 
celles  des  enfans  d*  1 Iraël , puis  qu’elles  fc  prennét  non 
point  pour  autre  fujed  que  pour  aller  i la  retraite  des 
biens  maiieieufement  occupez  & détenus  contre  rai- 
fon  : puis  que  c’eft  apres  vne  fommation  ôc  aduertilfe- 
ment  faiâ:  aux  rebelles  pluficnrs  fois,  inuitez  à fc  met- 
tre à leur  deuoir,pv{is  que  c’eft  pour  chafticr  les  refra- 
(ftaires  & perturbateurs  du  repos  public:puis  que  c’eft 
pour  ouurir  le  palfage  au  Roy  ôc  à fes  trouppes  par 
toutes  les  terres  de  fon  Royaume. 

La  féconde  trempe  eft  la  liberté  de  confcience  non 
violée.  Noftrc  Roy  fçait  trop  bien  qu’il  commande  à. 
des  hommes  ôc  non  pas  à des  belles  ôc  à des  hommes  ' 
qui  ont  leur  liberal  arbitre,  (cncores  que  les  prétendus 
ne  l'admettent)  auffi  n^a-iliamais  force  cétaéle  de  li- 
berté. Ainfi  le  Roy  des  GotzThcodoriccfcriuantaux 
hiifs  quieftoienc  à Gcncsdcfontcm.ps , leur  donne 
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pcimiflion  de  reparer  les  ruines  de  leur  Synagogue 
qui  eftoit  dcfoloCjà la  ch-arge  de  la  remettre  au  mcfmc 
citât  qu*cllccftoic'auparauant , fànsy  apporter  aucun 
embclliflement  d’ouuragc,  ny  revendre  pardcli  fcs 
premiers  fondemens  : Et  au  regard  de  leur  religion, 
oupluftoftruperftition,ilIcurcn  laifTàrcxercicc  libre 
quand  il  dit  que  c*cft  chofe  par  dclT;fs- fon  authorité 
que  de  commander  la  Religion , pa^cc  que  la  volonté 
eftant  libre  en  Tes  aûes , perfonne  ne  peut  eftrc  induit 
â croire  chofe  aucune  qui  foit  contre  Ton  gré* 

Etlc  Roy  Therdahadeeferiuant  àl’Empcrcur  luîli- 
nian,luy  dit  ces  mots , Ptus  q^ue  la  Diuinitc^ui  tient 
l’Empire  du  Ciel,&  delaqiiclle  relcuent  tous  les  Rois 
delà  terfê,  perlTîêt''qirny^t^iïïïefi^^  d_e_P.cli- 
glonsjÜ  me  femble  que  ce  feroît  entreprendre  au  delà 
dêlioRre  puilTancedc  vouloir  réduire  tousnos  peu- 
ples à vnerncfme  creance:  Car  il  me  fouuient  d’auoir 
leu  que  le  facrificcqui  fe  fait  au  Seigneur  doit  cftrc 
volontaire,  non  force,  ny  ctJntraincl:  par  puilfancc 
mondaine. 

Encores  que  les  Canons  tiennent  que  lesefprits 
pervertis,  & corrompus  par  malice  pcuuent  eftrerc^ 
drefTez  par  les  plus  gens  de  bien,  & que  ceux  qui  mar- 
chent opiniaftrement  hors  lavoyede  falutjpcuucnt 
eftrc  contraints  à reprendre  le  vrayfentier,  ce  qui  Ce 
prcuuc  parla  parabole  du  maiftrc , qm  faifant  vn  ban- 
quetjCommanda  à fon  valet  d’aller  par  les  rues  & car- 
refours de  la  ville  inuiter  tous  les  pauures  & les  débi- 
les, les  aueugles  ôc  les  boiteux  pour  y afiifter,  & en  cas 
de  refus  les  y contraindre,  tant  ilauoit  enuie  de  rem- 
plir fa  maifon.  . 

Nos  Rois  ont  fort  bien  fccu  toute  ceftcdoéfrînc. 
&plcuft  àDieu  qu  a ^exemple  de  Theodoric  ils  n’eu  & 
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fenc  permis  aux  Religionaircs- de  jetter  les  fonde- 
mens  de  cane  de  nouuelles  fynagogues  qu*ils  ont  a ce- 
fte  heure  dedans  ce  Royaume  : ains  vnc  feule  licence 
d e réparer  leurs  anciens  Temples (li  auparauanc  ils  en 
\ auoient)  ils  neuirent  creu  en  nombre , ôc  le  repos  de 
nos  iours  n*en  euft  efte  troublé. ' 

La  croifiefmé  trempe  efl:  U ’contreuenancé  aux 
Edicls  de  fa  Majcfté  par  les  Religib'naircs  , qui  impu- 
nément onc  violé  les  loix  publiques  , contre  t6u« 
droids  & diuin  & humain.  ' *- 

Les  Prouincés  de  Bcarn  5cdu  Nauarrin,  ^croûtes 
les  villes  qu’ils  portent  en  donnent  cefmbignage, elles 
leur  ont'efté  concédées  par  priudcgCjaitx  charges  que 
les  vrais  Catholiques  àc  les  prétendus  Reformez  y 
dcmeureroicnc  enfc-mble  ious  le  libre  exercice  ciê  Pv- 
ne  & l’autre  Religion  , &:  y viuroient  paiiible^ien^* 
fans  diuifion  les  vns  auec  les  autres;  ' - ^ - 

Et  Usantmoins  nous  auons  vèu  que  dans  be^'Pro- 
uinces  & aigres  places  où  ils  font  les  plus  forcs,ils  onc 
chalFé  les  faibles,  & onc  rompu  les  loix  générales  du 
repos  de  la  France.  ^ • - 

Les  Catholiques  en  peuuent  faire  aütantdanslcs 
Prouincés  où  ils  font* les  plus  forts  , ôc  vfer  ch  cas 
du  droid  de  repfbfaillejfi  le  refped  qu’ils  portent’aux 
Edids  ne  les  en  eull  empefchez,pour  en  faueur  de^ce^ 
,fte  obeilFance  rendre  leur  caufe’mietlkurc , êc  cirer  le 
Roy  à la  vengeance  dVne  Ci  gra’nde  bpprelîion. 

‘ La  quacriefme  trempe,  eft  la  foiblelTe  des  préten- 
dus, ôc  la  force  du  Roÿ  fuiuie  des  Catholiques  : Car 
ayant  ces  debilles  rebelles  occnpédeux  ou  trois  Pro- 
uinccs  dans  ce  Royaumcj  ou  plulFoft  quelques  villes 
dans  ces  Prouincés  feulement, ils  fe  font  par  erreur  de 
iugemeiu  plongez  ù auanc  dans  i'obftination  , qu  op- 
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pofans  leurs  arm  CS  à la  fureur  du  Roy,  ils  n’auifcnC 
que  la  perte  eft  du  cpqt  inefgallc  , que  nous  auons  vn 
Roy  qui  au  moindre  clin  d’œil  les  doit  faire  trembler, 
& que  la  France  n*eft  point  tant  inféconde  en  bons 
fujeds  qLi*eIlc  ne  fournilfe  cent  âmes  Catholiques 
pour  en  combattre  vne  feule  hérétique,  plus  valeu- 
reux que  Hercule  qui  rcfufa  jadis  la  lice  contre  deux, 
quoy  que  peu  généreux. 

Et  puis  que  roçcaîipn  fe^prefentc  arrêtons  la  par 
les  cheueux,qu  clic  ne  nous  efchappCj^  nous  feruons 
dqtemps,  crainte  que  par  fucceffion  l’égallité  des  ar- 
mes ne  rendele  combat  incertain , & que  partant  à la 
mefme  heure  nos  defcenducs  ne  facent  coup  fourré. 

La  cinquicfme  trempe, cft  ralîîftance  iuftement  dé- 
njee  aux  ennemis  du. repos  delà  France  par  les  Ho- 
landqjSjAlIcmans&^riglois,  qui  d.cfireux  de  confer- 
uer  leurs  Eftat's  , & pçur  ne  donner.raauuais  exemple 
à leuTsiujeds',  ont  taiéb  deffences  à tous  ceux  de  leur 
oKeiffa^e  de  fecoudr  ny  prefter  main  fori-e  aux  mal- 
con cens  delà  Gaule , contre  la  volonté  de  leur  Sou- 
iieraiif. 

. Eqtjpoy  ils  fe  font  monftreZ'fprc  confiderez,  pre- 
uojaps  les  mal-hcurs  qui  fuiuenc  tels  defordres , ôc 
que  lo  mefme  peut  arriucr  en  leurs  Eftats.  Mieux  ad- 
uifezque  les  peuples  d'Egypte, qui  pour  auoir  promis 
fècours,  ôc  ptirrs  cnJéwr  protcéfion  les  enfans  d’Ifracl 
contre  les  Affiriens  & Caldecns , Refirent  à Nabuco- 
donofor  ennemy,  qui  bien  tolf  ruina  tout  leur  païs  Ôc 
en  fit  proye  à Tes  foidats  affamez  de  carnage. 

D*cù  vient  que  par  apres  Ton  dit  queleRey  d’E- 
gypte n’eftoit  autre  choie  qu’vn  rofeau,  ou  bafton  de 
canne,  lequel  feroit  faillir  & donneroit  perteàceluy 
qui  s’appmetoic  delTus,^  perceroida  main  à qui  trop 
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s y attackeroic. 

Ce  qui  fcrt  de  leçon  aux  Princes,  pour  leur  appren- 
dre que  iamais  ils  ne  fe  doiuent  faire  ennemis  de  ga- 
yece  de  cœur,  pour  fauorifer  vnc  mauuaife  caufe 
vn  foibic  party,  ains  viure  comme  freres , voifins,  ôc 
bons  amis  en  bonne  intelligence,  maintenant  leur 
grandeur  dans  leurs  Eftats. 

La  fixiefme  trempe, & qui  doit  plus  enfler  le  coura- 
ge à fa  Majefté  eftraflîftance  des  Princes  &Scigneurs 
de  ce  Royaume,  qulvniflans  leurs  volontez,  ôc  arbo- 
rans  par  tout  les  Lys,marchent  vnanimement  fous  vn 
mefmedrappeau , &ioüans  de  leur  refte  poulfent  a 
qui  mieux  mieux  pour  emporter  le  prix  de  leur  obeif- 
fance,  & rendre  noftre  Roy  vrayementRoy  de  Frace. 

La  Noblefle  s’acquiert  de  nouueaux  priuileges, 
outre  la  recompcnce  d’vne  gloire  immortelle,  par 
Texcez  de  Ton  affédion , qui  s’efehaufFe  en  celle  caufe 
de  telle  façon  , qu'au  mefpris  de  là  neceffité,  voiflne 
prodigue  de  fa  vie  autant  que  de  fes  biens,  ne  faiâ: 
threfor  que  de  l’honneur  qu'il  s'acquiert  au  fcruice 
du  Prince. 

Toutes  les  villes  les  plus  principales,  animées  au 
Cours  fouueraincs  ou  autres  fiègesde  luftice,  don- 
nent afleurance  de  leur  fidelité, & comme  rochs  inef- 
branlables  ne  changeront  iamais  de  face  aux  orages 
des  feditions  populaires,  quelques  grands  qu’ils  puif- 
fent  eftre.  ^ 

Le  peuple  qui  d’vn  oeil  gratieux  fupportc  toutes 
les  charges,  impofîtions  & leuees  de  deniers  qui  fe 
font  fur  foy,  donne  preuuc  alTcuree  du  défit  qui  le 
pouflè  à paifer  le  refte  de  fes  beaux  iours  en  paix  ôc  en 
repos,  fans  frayeur  ôc  fans  crainte. 

Brief,  tous  les  gens  de  bien  y contribuent,  & fi  ce 
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n cft  au  péril  de  leur  vie , ou  de  leur  biens  , â tout  le 
moins  par  vœux,  & Fciuentcs  prières  qu’ils  offrent 
tous  les  iours  a Dieu  en  facrificc  pour  la  coiifciuatioii 
de  leur  Roy,  & pour  la  iulfice  de  Tes  armes, 

La  fepciefme  trempe , cft  la  perte  de  tant  de  beaux 
Princes,  Seigneurs,  Gens  de  Confeil , Capitaines  & 
Soldats,  qui  pour  chaffier  i’iniure  faille  â leur  Prince 
y ont  perdu  la  vie,  (5c  ont  laifîé  leurs  os  efpars  dtllus 
la  terre  qui  reclament  vengeance,  non  tant  pour  re- 
gretter le  mal- heur  arriuc  comme  pour  publier  le 
mcfpris  Sc  le  tort  (Sire)  que  l’on  vous  fai(5b. 

l’ay  veu  enti’autres  vn  Duc  de.Mayenne,que  feul 
ie  nomme,  pour  le  refpe£t  que  ie  porte  à la  mémoire, 
marcher  vi(51:orieux  fur  les  corps  de  vos  ennemis  , (e 
faire  ouuerturc  par  coutau  foudre  de  Tes  armes, & tofl: 
apres  par  vn  coup  ineuitable  Sc  defaftreux,  tomber 
encre  les  morts,  pour  fèrui^  de  chef  à tous  ceux  qui 
apres  vous  auoit  pien  feruy  vouloient  allerau  ciel  y 
moiffonnerlc  pris  deslaufiers  Sc  des  palmcs  plantées 
par  leurs  trauaux  dans  la  gloire  etérnelle. 

La  huiâiiefme  trempe  efl:,  levouloirde  Dieu , Car 
puis  que  par  là  diuine  prouidcnce , Sc  par  fa  (eule  Sc 
fpeciale  grâce  vous.eftes  le  vray  <Sc  vnique  Roy  de  ce 
Royaume,  Sc  que  vous  ne  releucz  d’aucune  puiflance 
humaine,  iecroy  qu’en  confcience  vous  elles  obligé 
de  prendre  garde  à la  conferuacion  de  ce  bel  héritage, 
Sc  maintenir  la  pofTeflion  de  voftre  authoi  ité  con  tre 
tous  ceux  qui  par  vne  iniufle  vfurpation  veulent  con- 
tre équité  s’y  acquérir  vn  droid. 

Et  le  Monarque  des  Monarques  nous  ayant  fai(5lcc 
bien  de  nous  retirer  de  la  domination  du  peuple  pour 
comble^de  tout  bon-heur , vous  a conflitué  Gouuer- 
neur  general  de  cét-Eftat,  Sc  créé  Pere  de  tous  vos 
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fu jeds,non  pour  autre raifon , fînon  que  cognoilîanc 
Tequitc  de  voftre  ame,  ôc  la  droi(5ture  de  vos  avions, 
il  veut  que  vous  efpanchiez  vos  faneurs  fur  les  obeil^ 
fans,  pour  fàlairc  de  leur  fîdeliïe , Sc  qucvoftrc  bras 
vangeur  dduiquité,  chalFe  la  perfidie, & la  defloyaucé. 

La  neufiefme  ticnipe,eft  raffermifiemenc  de  voftre 
Eftat,qui  fera  de  duree, & coufiours  fleuriiranc,û  vous 
ralîèmblez  les  pièces  de  voftre  Domaine,rauies  & oc- 
cuppees  par  de  mauuais  feruiceurs.  Parce  que  par  ce 
moyen  vous  coupperez  chemin  à tous  les  mal-con- 
tens  qui  font,&  qui  peuuent  cftrc,  de  iamais  faire  me- 
nées ny  entreprifes  contre  voftre  authorité  : Vous 
tiendrez  tous  vos  fujeéts  en  bride,  & ofterez  le  refuge 
^ la  retraite  à ceux  qui  eftoigne^  de  vos  bonnes  grâ- 
ces, fe  voudrojent  retirer  delà  Cour,  & chercher  leur 
fenrteparmy  vos  ennemis. 

La  France  ne  vous  fournit  pas  beaucoup  d’exem- 
ples fur  ce  fujedt,  dontieloiie  Dieu  : mais  il  faut  par 
voftre  preuoyance  que  vous  mettiez  ordreà  ce  delor- 
dre  pour  aller  audeuantdu  mal-heur  qui  nous  peut 
arriuer , citant  chofe  afteuree  que  celüy  qui  fe  tteuue 
furpris  eft  demy  vaincu , ôc  celuy  qui  veille  contre  la 
furprinfe  eft  diffîcille  à vaincre. 

Ainfi  lean  Duc  de  finlandie,  fous  ombre  de  fa  Re- 
ligion , apres  la  mort  de  Guftans  fon  perc , forma  vn 
parti  contre  V rric  fon  frere  aifnéje  chafla  du  Royau-  v 
me  de  Suede,  ôc  s’en  rendit  le  maiftre.  Ce.qui  fit  que  ^ 
Sigifmond  Roy  de  Poulongne  , en  Tan  mil  cinq  cens 
quarante,  publia  vneloygeneralle  par  fon  Royaume, 
par  laquelle  il  declaroit  criminels  de  IczeMajeftéSc 
diuine  & humaine  tous  ceux  qui defuoycroient  delà 
foy  Catholique  pour  ne  point  lailLer  tomber  fon  Eftat 
en  diuifion,ny  dôncrcouucrtiueàdemauuaisdelTeins 
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La  dixicfmc  & dernière  trempe  eft  voftre  volonté, 
drciïecpar  l'equitcdc  vosloix,  laquelle  nous  nous 
deuons  totalement  arrcfter,fans  qu'il  foit  licite  à au- 
cun de  nous  de  rechercher  les  motifs  de  la  prinfe  de 
vos  armes,  non  plus  qu'aux  plaideuis  delacaulcde 
leur  condemnation. 

Que  files  prétendus  pairentfiauant  quede  vous 
demander  pour  quclfubie^t  vous  voulez  retirer  les 
villes  de  voftre  Royaumc»,qui  font  entre  leurs  mains, 
âc  qu’ils  gouuernent  foubs  voftre  authorité,  il  ne  leur 
faut  autre  relpjofe  pour  les  contenter,  s’ils  font  bÔs  & 
obeïflans  fubieétsjquc  voftre  plaifir  eft  le  bien  de  vo- 
ftre Eftat.Que  fi  portez  d’vn  efprit  contraire  à vos  vo- 
lontez  leur  opiniaftre  malice  les  rend  incapables  de 
perruafion,vos  armes  font  capables  de  les  faire  chan- 
ger & la  voix  du  canon. 

SuSjfiiSjfoldats,  courage,  aduanceZjVos  armes  font 
de  bonne  trempe,  nos  ennemis  prennent  frayeur,  le 
nom  de  noftreinuincible  Alexandre,  âc  le  renom  de 
fa  vertu  nous  fera  vaincre  fans  grand  efchec  des  no- 
ftres:  Defiaie  voy  BefTus  Lieutenant  general  de  lar- 
mee  Perfienne  prendre  la  fuitte,ne  pouuoir  s’alTeurer 
ains  lâifier  la  place  Yuide. 

Il  ne  faut  plus  prefenter  les  boucliers  de  Theodofe, 
ny  fes  foldats  pleins  de  compafîîon  à ce  peuple  mutin 
qui  fouftient  vos  airauts,faut  arborer  par  tout  vos 
plus  fanglans  drappeaux  pour  dompter  les  cœurs  fa- 
rouches de  ceux  qui  s’appuyans  fur  la  douceur  de  vo- 
ftre naturel, & fur  voftre  clemcnce  penfent  auoir  par- 
don de  leur  defloyauté,  fous  des  mafques  trompeurs, 
& des  vifâges  pleins  de  toute  perfidie. 

le  fçay  bien  que  les  renfermez  de  la  Rochelle  & 
Montâuban,  ncpeuuent  plus  fouftenir  le  choc  de  vos 
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armes, propoferont  des  conditions  de  paix  pipcufcs  ôc 
fraudulcufes,  Ôc  faifàns  bonne  mine  vous  y voudront 
attirer,ayans  encores  les  armes  aux  poings. 

îi  faut  qu*ils  changent  de  deiTein,  s'ils  veulent  eftrc 
ouys,  & tirer  devons  vne  familière  rcfponce  : Il  faut 
auant  tout  œuure  qu’ils  mettent  bas  les  armes,  pour 
demander  pardon.  Il  ne  faut  point  qu’ils  parlent  de 
compofîtion,  mais  qu’ils  le  rendent  à voftre  difere- 
tion:  (Sd  faut  que  pour  obtenir  grâce  delcur  mesfaicfl:, 
leurs  députez  parlent  à voftre  Majefté  de  mefmc  fa- 
çon que  parloient  iadisles  AmbalTadcurs'dc  Cappes 
au  Sénat  Romain. Nous  mettons  en  veftrcfubieàion 
ôc  puiirancCjPcres  conferipes  ôc  du  peuple  Romain, le 
peuple  de  Cappes,  la  ville, nos  terres, les  temples  des 
Dieux , & toutes  chofes  diuines  & humaines , tout  le 
mal  que  nous  endurerons  d’ores  enauant,nous  l’en- 
durerons eftans  vos  fubiedrs. 

Que  fi  leurs  efilrits  troublez  reprennent  la  raifon,& 
que  le  repentir  de  leur  offenfe  les  porte  à vous  faire 
hommagedeleurfoy , par  vnerecognoiftancc  publi- 
quement iurecjie  ne  doute  plus  qufils  ne  deftournent 
Tire  de  Dieu  qui  les  menafte,  êc  qu’ils  negaignent  vo- 
ftre cœur  plus  remply  de  pitié  & de  mifericordc  que 
de  vengeance  , pour  chanter  partout  des  Hymnes  à 
voftfc  louange, & publier  aux  nations  eftrangercs,vos 
haults  faiéls,  & le  faindt  nom  que  vous  portez  de 
Lovys  ie  Ivste. 


FIN* 


